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Bénédicte L’inquiétante réforme de la justice de NetanyahouL’éditorial

Printemps
israélien

«Pause». La réforme de la justice sera
adoptée au parlement après les va-
cances de Pâques. Benyamin Ne-
tanyahou gagne du temps face aux
foules qui se mobilisent pour «Sauver la
démocratie» et dire «Non à la dicta-
ture». Un sursaut du pays face à la dé-
rive illibérale du gouvernement. Il était
temps. Depuis l’assassinat d’Itzhak Ra-
bin en 1995, on n’avait pas observé une
telle mobilisation des Israéliens, enfer-
més depuis des années dans une léthar-
gie irresponsable.
Il aura fallu le coup d’État judiciaire de
Benyamin Netanyahou et de ses alliés
ultranationalistes et ultrareligieux pour
voir l’opposition défendre des valeurs
et un mode de vie – libéral, laïc, ouvert
sur le monde – menacés par la prise de
pouvoir de l’Exécutif et de la Knesset
sur la Cour suprême; des réservistes de
l’armée refuser de «sacrifier leur vie
pour une dictature»; des employés de la
high-tech craindre pour l’essor écono-
mique du pays; la puissante centrale
syndicale Histadrout appeler à une
grève générale; les juifs américains criti-
quer «la vision suprémaciste juive» du
gouvernement israélien.
Où étaient ces ardents défenseurs de la
démocratie pour dénoncer l’occupation
et la colonisation méthodique de Jérusa-
lem-Est et de la Cisjordanie, ainsi que
les graves violations des droits des Pa-
lestiniens par tous les gouvernements
successifs? Silencieux et indifférents – à
l’exception d’une minorité – parce que
cette occupation ne remettait pas en
cause leur bien-être ni leur conviction
de vivre dans une démocratie.
Ce «printemps israélien» aura peut-être
la peau de la réforme judiciaire, celle
du premier ministre ou de son gouver-
nement extrémiste. Et ensuite? Les ma-
nifestants retourneront-ils dans les bars
branchés et les start-up de Tel-Aviv, les
universités et les services publics de Jé-
rusalem avec le sentiment d’avoir sauvé
leur pays de la dictature? Ou auront-ils
enfin le courage de faire d’Israël ce
qu’ils prétendent être depuis près de
quatre-vingts ans, la seule démocratie
de la région. Page 13
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Réflexions

«Si je m’en sors, je traverse la France à pied.» C’est la
promesse que se fit l’écrivain-voyageur Sylvain Tes-
son sur son lit d’hôpital après une chute de huit
mètres l’ayant fait «tomber sur un tas d’os». À peu
près remis, il tracera sa route à pied sur la «diagonale
du vide», cette France de l’hyperruralité que les tech-
nocrates désignent comme une terre de conquête
pour les transports publics, les zones pavillonnaires
et la 5G.

Son périple dans cette France oubliée l’emmè-
nera de Nice au Cotentin. En 2016 il en publiera le ré-
cit sous le titre «Les chemins noirs». S’il ne fallait en
retenir qu’une phrase: «Certains hommes espéraient
entrer dans l’histoire. Nous étions quelques-uns à
préférer disparaître dans la géographie.» «Les che-
mins noirs» est le récit d’une fuite qui finit en retrou-
vailles. La fuite de lamodernité, de ses chaînes tech-
nologiques et rationnelles, pour retrouver ce vieux
pays qu’est la France, derrière les clochers de ses ab-
bayes, les murets de ses pâturages et les berges de
ses gardons.

Une adaptation au cinéma de ce texte court et lu-
mineux est actuellement sur les écrans vaudois. Jean
Dujardin campe lemarcheur, aussi solitaire à l’écran
que sur les sentiers. Hypnotisé, on redécouvre com-

bien la France est belle. Ce film ne relate pas qu’une
randonnée. Chaque long trajet à pied, les pèlerins
vous le diront, est d’abord un voyage intérieur. Le
rythme de lamarche s’harmonise à celui de la respi-
ration. La pensée vagabonde en rebondissant sur le
paysage ou lesmots d’un compagnon. Lamarche
offre un cadre propice à la discussion et donc à la ré-
flexion.

Sortant du cinéma vendredi soir, nous nous de-
mandâmes avec un ami quels chemins noirs le Pays
de Vaud nous offrirait à son tour. Imitant Tesson, il
suffit d’étaler devant soi une carte du canton pour
en découvrir. Les Lausannois savent-ils qu’il leur est
possible d’aller deMoudon au Château cantonal sans
quitter le couvert des arbres? Aux Diablerets, à
l’ombre du Culan, est blotti le vallon d’Orgevaux.
Qui le traverse unmatin d’été croira fouler une
contrée inconnue, une vallée secrète abritant des res-
capés des âges préhistoriques. Dans le Jura, entre le
Suchet et les Aiguilles-de-Baulmes, s’étend une vaste
combe parsemée de fortins et d’étables. On la pro-
longera en longeant la frontière. Couvertes de
mousse, certaines de ses bornes sont encore flan-
quées de l’Ours de Berne et du Lys des rois de
France. On est loin des infographies du Plan direc-
teur cantonal.

Emprunter ces sentiers permet d’approcher le
pays à un autre rythme que celui des autoroutes et de
tous les «RER vaudois». À travers nos semelles fati-
guées, nous percevons du canton un pouls différent
que celui qui émane des réseaux sociaux et des fréné-
siesmondaines. Une pulsation plus lente etmoins
forte,mais plus durable et vraiment vivante.

Trouvonsnospropres «Cheminsnoirs»
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Les retards répétés du chantier de la gare de Lau-
sanne sont évidemment catastrophiques pour le dé-
veloppement du rail en Suisse romande. Nous pou-
vons nous pencher brièvement sur les raisons qui
nous amènent à cet immobilisme.

Premièrement, les autorités vaudoises ont dormi
dans les années 1980, alors que la région zurichoise,
elle, faisait le pari du train et du transport urbain.
Nous payons encore le prix de cette léthargie. Il faut
maintenant penser à l’avenir et corriger le tir au plus
vite en s’occupant enfin sérieusement du développe-
ment ferroviaire sur l’arc lémanique. Cela passe par
le déblocage rapide du chantier lausannois.

Deuxièmement, le manque de vitesse entre Ge-
nève et Berne nous promet des ruptures de corres-
pondance qui vont réduire l’offre et isoler encore
plus une partie de la Suisse romande. Il ne sera plus
possible d’aller de Genève à Zurich sans changer de
train! Bonjour la vision d’avenir! Ce ne sont pas uni-
quement des raisons techniques qui sont en cause,
mais c’est surtout le manque de volonté politique du
Conseil fédéral, qui considère peu ou prou que tout
est fait enmatière de vitesse vu que la ligne
Berne-Zurich est rapide. Notre parlement doit forcer
le Conseil fédéral à s’occuper de la Suisse entière et à

plancher sur le développement de la croix fédérale
du rail.

Troisièmement, à l’heure des objectifs clima-
tiques, il est urgent de s’occuper du développement
des trains de nuit et des trains à grande vitesse. Nous
nous devons d’offrir des alternatives crédibles au
transport aérien. De tels développements ne peuvent
avoir lieu qu’en collaboration avec nos voisins euro-
péens, et ici aussi, hélas, les nuages sont nombreux.
Faute de courage et de vision du Conseil fédéral, nos
relations avec l’Union européenne sont au point
mort et c’est aussi le cas avec l’Agence de l’Union eu-
ropéenne pour les chemins de fer (ERA), avec des
conséquences désastreuses.

En clair, c’est la fin des certifications reconnues
avec l’UE (hausse assurée des coûts) et l’arrivée de
difficultés transfrontalières pour le trafic régional et
international. Nous risquons de devenir, dès 2024,
une île ferroviaire. Voici une nouvelle preuve que
l’échec des accords-cadres provoque une érosion
lentemais significative de nos relations avec nos voi-
sins et partenaires.

Le chantier de la gare de Lausanne n’est que l’il-
lustration de lacunes techniques et d’unmanque de
vision politique, d’ambition et de compréhension des
enjeux qui dépassent largement notre canton. Nous
devons être reliés au réseau interopérable européen
et cela ne passera que par des relations solides avec
l’Union européenne. Comme celui des banques, le
secteur ferroviaire n’est pas déconnecté du reste du
monde, n’en déplaise à ceux qui vantent l’excellence
helvétique, tout en voulant nous couper de relations
bénéfiques avec nos voisins.
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